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      C’est mon vingt-cinquième roman. Ça me semble assez fou. Celui-ci est dédié à mon mari – et avant tout mon partenaire – qui m’apporte un café au lit chaque matin et me soutient inconditionnellement (même s’il ne comprend pas tout à fait ce que je fais).
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      — Tu dois voler les faux Rembrandt dans les deux prochaines semaines avant Noël.

      Le cœur d’Ayesha Brown s’arrêta. Elle avait passé la nuit dans la maison de ville de ses grands-parents, dans leur quartier huppé, après avoir dîné tard avec son grand-père.

      Elle s’immobilisa au bas des escaliers pour écouter sans aucune honte la conversation qui se déroulait au coin, dans la bibliothèque.

      Elle ne reconnaissait pas la voix de l’homme qui venait de parler. Il poursuivit : 

      — Ils doivent être donnés d’ici la fin de l’année. Tu es le candidat principal pour faire l’expertise. Je vais m’assurer qu’ils te sollicitent. Fais disparaître les tableaux pendant le transport ou comme bon te semble, tant que le vol ne peut pas être relié à moi.

      — Je ne fais plus ce genre de choses, répondit Papi d’une voix tremblante de fatigue et avec une pointe de défi.

      — Ça m’est égal.

      Qui était ce connard arrogant ?

      — Tu comprends que je suis trop vieux pour ça ?

      — Tu es peut-être trop vieux, mais tu dois avoir des contacts qui peuvent le faire pour toi. Tu étais déjà plutôt âgé la dernière fois et tu as réussi à le faire.

      La voix était forte, impérieuse, et donnait à Ayesha l’envie de frapper ce type en plein visage, qui qu’il soit. Elle jeta un rapide coup d’œil au coin et analysa ce qu’elle pouvait voir.

      Blanc. La cinquantaine. Cheveux grisonnants mais coiffés et parfaitement en place. Il avait cette allure typique qui disait « mes ancêtres sont arrivés sur le Mayflower ». Mais clairement, sous cette apparence inoffensive se cachait une ordure.

      — Les tableaux sont dans la propriété de mon père à Cape Cod.

      Cape Cod ?

      — Ils doivent être volés avant qu’on ne découvre que ce sont des faux.

      — Qu’est-ce qui te fait croire qu’ils seront découverts ? demanda Papi.

      — Mon imbécile de père a décidé de donner les tableaux à un musée, une connerie d’héritage durable. Même dans la mort, ce vieux con me complique la vie.

      Ayesha avait envie de ricaner.

      Oh oui, ça doit être tellement démoralisant que ton père richissime ne t’ait pas légué toutes ses œuvres d’art qui valent des millions. Ta vie est un enfer.

      — Fais-le ou je te dénonce aux autorités.

      — Je peux simplement leur dire qui a commandé les faux, répliqua Papi avec défi.

      — Fais ça, et je m’assurerai que ton fils et ta belle-fille les ambassadeurs, ainsi que ta petite-fille, paient le prix de ta déloyauté.

      — Tu ne peux pas faire ça.

      Mais la voix de mon grand-père tremblait. Merde, il se faisait vieux. Et la longue maladie de Mamie avait épuisé tout le monde. Il s’en remettait encore, même si cela faisait presque un an qu’elle était décédée. Quel genre de monstre menacerait un homme dont la femme venait de mourir ?

      — Ta précieuse petite-fille a une exposition bientôt, n’est-ce pas ?

      Si ce type connaissait un tant soit peu son grand-père, il savait que c’était vrai. Papi était extrêmement fier d’elle et criait son succès naissant sur tous les toits.

      — Laisse Ayesha tranquille.

      — Si tu ne veux pas que ta famille en paie le prix, tu sais ce que tu dois faire.

      La porte d’entrée de la maison claqua.

      Papi était devenu honnête depuis des années. Il consultait pour le FBI et le Smithsonian et était un expert en art accrédité qui était très respecté.

      Ayesha sortit de sa cachette. 

      — C’était qui ?

      Papi fit volte-face. 

      — Personne.

      — Papi.

      — Jonathon Harrington le Quatrième.

      — Pourquoi son nom me semble familier ?

      — Il siège au conseil d’administration d’un des musées pour lesquels je consulte.

      Ok. Mais ce n’était pas ça. Elle pencha la tête, le poing sur la hanche, attendant qu’il continue.

      — Son père était mon mentor quand j’ai commencé dans le business de la restauration. Il est venu à des soirées à la maison.

      — Est-ce qu’il parlait de⁠— 

      — Ne t’inquiète pas. J’ai la situation en main. Je ne le laisserai pas te faire du mal.

      Elle ne voulait pas insister. Toute sa vie, elle l’avait admiré.

      Ces faux ne pouvaient pas être découverts. La honte et la publicité détruiraient la réputation durement acquise de son grand-père dans le monde de l’art. Chaque expertise qu’il avait faite serait remise en question.

      Warren Buffet avait raison. Il avait fallu vingt ans à son grand-père pour bâtir sa réputation, mais si cela s’ébruitait, il ne faudrait que cinq minutes pour la détruire. À l’exception d’une seule fois dans sa vie, son grand-père l’avait toujours protégée. Il la protégerait encore si les menaces de ce type étaient réelles. Elle refusait de laisser cet enfoiré détruire l’homme qui l’avait élevée.

      Mais… que diable allait-elle faire ?
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      Le chemin de la rédemption est pavé de promesses qui doivent être tenues – même au prix de son âme. Voilà pourquoi il était là.

      Marsh Adams en avait assez. Assez qu’on lui mente. Assez de secourir les gens. Assez d’être dupé par les femmes, ou pire encore, par le menteur le plus conséquent de tous, son père.

      Il ne voulait pas être ici.

      Mais il avait promis à son associée et à sa mère qu’il irait voir ce que le juge voulait. Il avait beaucoup à se faire pardonner ces quatre derniers mois, alors même s’il ne voulait pas être ici, il tiendrait ses promesses.

      Il entra dans le bureau du juge Robert « Appelez-moi Bobby » Adams avec ses lambris ornementaux à l’ancienne, ses murs vert sapin imposants, et ses lampes en laiton qui déversaient une lumière tamisée sur le très important travail de son père. Le premier pas à l’intérieur était toujours doux-amer. La légère odeur de cire au citron s’accompagnait d’un élan de plaisir, puis les souvenirs revenaient et l’odeur lui retournait l’estomac.

      Le bureau de son père avait représenté le bonheur, l’amour, la révérence. Jusqu’à ce que ce ne soit plus le cas.

      Marsh avait surpris son père avec une assistante, une jeune femme d’une vingtaine d’années, étudiante en droit. Et dans une incrédulité stupéfaite, il avait vu son père s’enfoncer dans le corps consentant de la jeune femme. Ce moment avait changé sa vie à jamais. La trahison envers sa mère, la trahison envers leur famille, la trahison de l’idéal qu’il avait de son père, en technicolor vivant, l’avait éventré. Et avait détruit leur famille.

      Ce moment était gravé dans sa mémoire. Maintenant, chaque fois qu’il entrait dans le bureau de son père, il le revivait. Plus de vingt ans s’étaient écoulés. Mais il n’avait jamais pardonné à son père. Il ne le ferait jamais. Et chaque fois qu’il entrait dans ce bureau, il se rappelait avec honte qu’il y a bien longtemps, il avait adoré son père. Il avait voulu lui ressembler en tout. Il avait voulu être lui.

      Marsh avait passé le reste de sa vie à essayer de ne pas ressembler à son père. Et pourtant, dans son zèle, il craignait d’être devenu exactement comme lui.

      — Bonjour, dit la jeune femme attrayante qui gardait les couloirs sacrés – et souillés – du bureau de son père.

      Quelqu’un de nouveau. Marsh leva les yeux au ciel. De la chair fraîche, exactement le genre de son père. 

      — Je suis venu voir le juge.

      — Vous avez rendez-vous ?

      Elle sourit d’un air perplexe. Elle n’avait aucune idée de son identité. Cela résumait assez bien sa relation avec son père.

      — Marsh Adams.

      Ses lèvres rouge vif formèrent un O surpris. 

      — Oh oui. Je vois qu’il a bloqué le créneau. Euh…

      Elle cliqua sur son écran d’ordinateur, puis sourit avec embarras. 

      — Il est avec quelqu’un en ce moment.

      — Ne vous inquiétez pas. Je connais le chemin.

      — Laissez-moi juste vérifier⁠— 

      — Bien sûr.

      Il agita la main et se dirigea vers la porte du bureau de son père, l’ignorant pratiquement. Il savait qu’il se comportait comme un connard, mais il voulait en finir au plus vite.

      Il s’arrêta à la porte des quartiers intérieurs de son père et lissa sa cravate en soie à motifs cachemire. Il ajusta les épaules de son costume traditionnel bleu marine à rayures pour que les lignes tombent correctement. Il aurait voulu venir en jean et sweat-shirt. Mais il avait fait une promesse à sa mère. Et à son associée Jillian. Il avait également promis à Jillian qu’il partagerait avec elle tout ce que le juge demanderait.

      Leur entreprise privée de sécurité et de relocalisation de témoins, créée après leur départ des US Marshals, avait pris un coup quand Marsh avait fait confiance à une cliente, ignorant les signaux d’alarme et les avertissements parce qu’il était attiré par elle, et elle les avait tous trompés.

      Puis il avait empiré les choses en ne faisant pas confiance à Jill et en essayant de réparer son erreur tout seul. Au lieu de cela, il avait failli coûter la vie à Jill et il avait irrémédiablement et fondamentalement changé leur relation et nui à la crédibilité de leur entreprise. Auparavant, ils avaient réussi à rester sous le radar en se présentant comme une société de relations publiques et en cachant l’identité de leurs clients à tout le monde. Mais maintenant, l’entreprise était sous la surveillance des forces de l’ordre et ils essayaient tous de limiter les dégâts et de réparer ses erreurs.

      Les choses au bureau étaient revenues à la normale. En théorie. Sauf que Marsh ne se sentait plus à l’aise dans son propre espace. Il détestait avoir laissé tomber tout le monde chez Adams-Larsen. Son associée et ses employés, ses amis en réalité, ne lui faisaient plus confiance. Franchement, il ne se faisait plus confiance lui-même.

      Partout où il allait, il se sentait légèrement décalé. Comme s’il n’était plus à l’aise dans sa propre peau. Comme si la souillure de Brianna Walsh l’avait enveloppé d’un voile. Tout semblait identique, mais lui était différent. Et il ne parvenait pas à retrouver cette camaraderie confortable avec ses amis et employés qu’il avait tenue pour acquise auparavant. Partout où il allait, ce sentiment d’altérité, d’étrangeté le frappait. Une aliénation qui ne disparaissait pas. Peu importe à quel point il prétendait que tout allait bien, que tout était en ordre, normal, ce n’était pas le cas.

      Même le bureau de son père semblait différent.

      Marsh s’était laissé berner par un visage sexy et magnifique, et par tout un tas de mensonges.

      Il en avait fini d’être trompé. Et il en avait fini de secourir les gens.

      Marsh frappa fermement à la porte en bois, ses jointures malmenées par le dernier coup sec, et il attendit les quelques secondes requises, au cas où le juge serait dans une position compromettante.

      Son estomac se serra et ses entrailles se contractèrent. Chaque fois qu’il venait dans le bureau de son père, il se souvenait du jour qui avait changé leur famille à jamais.

      Après un temps d’attente approprié, il poussa la porte, s’attendant à voir le juge et un autre clone de la réceptionniste en train d’effacer les signes d’une liaison. C’était un miracle que ce vieux salaud libidineux arrive à travailler.

      Au lieu d’une créature jeune et sexy, un homme noir âgé était assis dans l’un des fauteuils face au bureau massif du juge – complexe de compensation, peut-être ?

      — Marsh, mon garçon.

      Le juge se leva de sa chaise et se dirigea vers lui. Les manches de sa chemise en coton étaient retroussées. Ce type devait être un ami, car le juge ne se montrait pas décontracté devant beaucoup de gens. Les apparences devaient être maintenues.

      Le juge enroula son bras autour de l’épaule de Marsh et l’odeur d’English Leather l’enveloppa.

      Il s’écarta de cette étrange tentative d’étreinte et fit un signe de tête sec à son père. 

      — Monsieur le juge.

      Le juge s’éclaircit la gorge tandis que l’homme élégamment vêtu se levait avec précaution, se mouvant comme si son corps ne lui obéissait plus et qu’il devait lutter pour chaque mouvement. Un immense sourire illuminait son visage. La peau sombre autour de ses yeux se plissait et ses épais sourcils poivre et sel se haussèrent, ses yeux d’acajou profond pétillant de plaisir.

      — Il était grand temps.

      L’homme âgé tendit la main, ses jointures noueuses gonflées par l’arthrite, et il serra celle de Marsh dans la sienne. Son autre paume encadra sa main tandis que le vieil homme serrait doucement. 

      — C’est un plaisir de rencontrer enfin le fils de Bobby et Colleen.

      Il avait certainement Marsh en désavantage.

      — Voici mon vieil ami, Lincoln Brown.

      Le juge donna une tape sur l’épaule de Lincoln. Marsh cataloguait les détails tandis que le vieil homme le dévisageait. Costume sur mesure, probablement londonien, gilet avec une montre de poche ancienne qui bombait dans la poche, la chaîne traversant sa large poitrine. Mocassins italiens, sans lacets, probablement parce que l’arthrite de l’homme rendait difficile la dextérité motrice fine.

      Il avait clairement les moyens de teindre son afro court grisonnant mais choisissait de ne pas le faire.

      Lincoln Brown. Marsh ne savait pas de qui il s’agissait. Le nom ne signifiait rien pour lui. Mais Lincoln Brown semblait certainement savoir qui était Marsh. 

      — Ravi de vous rencontrer, monsieur.

      — Pas besoin de formalités, mon garçon.

      Lincoln Brown se traîna jusqu’à la chaise et s’assit soigneusement. 

      — Appelle-moi Linc.

      — Assieds-toi, assieds-toi.

      Le juge désigna la chaise à côté de Lincoln Brown.

      Marsh s’assit tandis que le juge retournait à sa place derrière le bureau. Pendant un instant, Marsh étudia son père. Quand le vieux était-il devenu si vieux ? C’est vrai, il avait évité le juge autant que possible ces dernières années. Mais il y avait une étrange fragilité chez lui.

      — Content de te revoir, j’ai cru un moment que tu ne reviendrais peut-être pas.

      Marsh lutta contre l’envie de bouger d’inconfort. La vérité, c’était qu’il avait disparu. C’était pratiquement la seule raison pour laquelle il était ici maintenant. Parce qu’il avait fait une promesse. À sa mère et à Jillian.

      — J’étais juste occupé.

      Marsh laissa le silence s’installer. La pièce était lourde d’oppression et de désapprobation. Son père l’avait convoqué ici mais n’avait pas été explicite sur les raisons. Quand personne ne dit un mot de plus, il en eut finalement assez. Oui, il avait promis, mais apparemment ce n’était rien d’urgent. 

      — Eh bien, puisque vous êtes occupés tous les deux⁠— 

      La porte s’ouvrit avec fracas. 

      — Désolée pour le retard.

      Une femme noire élancée entra comme une tempête tropicale.

      Sa première impression fut la couleur.

      Vive, comme un mouvement vibrant. Un tourbillon. De couleur.

      Il commença par le bas et remonta son regard.

      Des Converse montantes bleu pâle usées, éclaboussées de peinture. Un jean skinny déchiré avec des taches de peinture en rouge vif, jaune, bleu vif, et même du vert néon et orange. Un pull tunique blanc glissait d’une épaule, révélant sa peau nue et ses clavicules. Les mamelons de ses petits seins poussaient contre le haut, proclamant fièrement son absence de soutien-gorge.

      Son visage était magnifique : des pommettes hautes, un nez noble, des sourcils noirs arqués. Des yeux noisette saisissants brillaient de secrets et de gaieté, comme si elle avait une blague privée rien que pour eux.

      Sauf que tout le monde devait probablement se sentir ainsi en sa présence.

      Elle était de ces personnes qui suintaient le magnétisme et le sex-appeal.

      Tout comme son père, s’il était honnête. Et cette pensée lui donnait envie de vomir et de salir tout le bureau du vieux.

      Elle avait une peau couleur de bois exotique brésilien et des cheveux qui formaient un halo naturel autour de son visage. Elle avait une autre tache de peinture sur son cou nu et il vit que ses doigts longs et élégants étaient également ornés de peinture tandis qu’elle faisait des gestes vers les vieux hommes. 

      — Problème dans le métro. J’étais coincée dans le train.

      Tout chez elle criait esprit libre et joie sans retenue.

      — Ayesha, ma chère.

      Le juge marcha vers elle, les bras ouverts, et l’étreignit. Il la serra fortement, juste un peu trop longtemps. Mais dans un étrange retournement de situation, Marsh ne pensait pas que le toucher de son père était sexuel. Il semblait presque paternel.

      C’était bizarre.

      — Contente de te revoir aussi, oncle Bobby.

      — Ravi de te revoir, ma chère.

      Son père passa son bras sur les épaules de la jeune femme et la tourna pour faire face à Marsh. 

      — Voici mon fils, Marsh.

      Oncle Bobby ? Maintenant Marsh était vraiment confus.

      — Marsh, je veux que tu aides Ayesha.

      Qu’est-ce que c’était que ce bordel ?
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        * * *

      

      Ayesha Brown s’arrêta net. Elle haussa un sourcil et balaya du regard Marsh Adams.

      Alors voilà à quoi ressemblait Marsh Adams.

      Elle avait entendu parler du fils prodigue depuis des années, mais ne l’avait jamais rencontré.

      Il était… différent de ce à quoi elle s’était attendue. Oh, il ressemblait un peu à son père, plus grand, plus mince, avec sa paternité inscrite dans les lignes austères de son visage pâle. Elle inclina la tête et étudia les angles de son visage – il avait la mâchoire carrée et le front haut qui mettaient en valeur ses yeux, mais son nez était tordu, ajoutant de l’intérêt aux lignes par ailleurs parfaites. En périphérie, elle remarqua ses vêtements et apprécia la pornographie de son costume.

      Rayures. Cravate. Chaussures brillantes. Guindé. Tendu. Boutonné jusqu’au cou. Mais ce nez ne correspondait pas au reste de son apparence.

      Puisqu’elle savait combien de chagrin il avait causé à son père, elle lui fit un simple signe de tête et enfonça ses mains dans ses poches. Un rejet clair des normes culturelles habituelles. Elle n’allait certainement pas lui serrer la main.

      — Assieds-toi, assieds-toi.

      Sur quoi diable allait bien pouvoir porter cette réunion ? Elle avait des choses plus importantes en tête que de rencontrer un homme enfant absent et négligent. Sa première grande exposition approchait, juste avant Noël, et elle avait encore des œuvres à terminer. L’inquiétude lui rongeait l’estomac car même cela pâlissait à côté de l’autre problème encore plus grand – gargantuesque même. Que faire à propos de Harrington et de ses exigences.

      Elle avait fait quelques recherches sur le type. Il était influent, riche, et selon tous les témoignages, c’était un citoyen respecté.

      Elle jeta un coup d’œil rapide à son grand-père. Il avait l’air mieux qu’au petit déjeuner, après que ce connard l’avait menacé.

      Le désespoir tenta de l’envahir. Mais elle le repoussa avec le poing serré dans sa poche.

      La vérité était qu’elle ne pouvait rien laisser arriver à ses mains en ce moment, alors elle les détendit délibérément.

      Le regard de Marsh Adams se porta sur ses mains. Comme s’il avait remarqué sa frustration.

      Elle parierait que ce type ne ratait pas grand-chose.

      Elle s’assit sur la chaise et se percha sur le bord, pratiquement prête à filer dès que cette chose – peu importe ce que c’était – serait terminée.

      — L’agence de Marsh peut t’aider, dit le juge.

      Son agence ? Pour autant qu’elle sache, il dirigeait une entreprise de relations publiques à DC avec une associée. Avant cela, il avait été dans une sorte de forces de l’ordre.

      — Avec des relations publiques ?

      Ça, elle pouvait le concevoir. Elle avait besoin que cette exposition soit un succès. Pour cela, elle mettrait de côté son dédain pour le fils de l’oncle Bobby et travaillerait avec lui.

      — Quel problème est-ce que vous avez besoin de faire disparaître ? demanda Marsh.

      — Je n’ai pas de problèmes.

      L’implication qu’elle avait des problèmes l’énervait. Marsh balaya à nouveau son corps du regard. Tout picotait en elle. Elle ne serait pas attirée par ce connard. Et elle savait exactement comment se débarrasser de lui. 

      — Pourquoi est-ce que les Blancs supposent toujours que nous, les Noirs, avons un problème ?

      — Je n’ai rien supposé.

      Il lissa sa cravate de sa main. 

      — Mais la plupart de nos clients ont des ennuis et viennent nous voir pour aplanir les choses.

      Il y avait une étrange emphase sur clients. Sa voix était égale, sans émotion.

      La curiosité l’emporta. 

      — Qui sont certains de vos clients ?

      — Je ne suis pas autorisé à en discuter.

      Quel snob. Bon Dieu, ce type la mettait en rogne.

      Papi intervint. 

      — Ayesha est une artiste.

      La fierté était évidente dans son sourire et les rides autour de ses yeux.

      — Elle a une exposition qui arrive dans quelques semaines.

      Le juge posa ses mains à plat sur le sous-main de son bureau. 

      — J’espérais que tu pourrais lui faire le tarif amis et famille.

      Marsh Adams avait l’air d’avoir à peu près autant de compréhension de ce que cela signifiait qu’elle.

      Mais pendant un moment, l’espoir la soutint. La galerie qui organisait son exposition était à la pointe mais nouvelle et pas encore établie sur le marché de l’art haut de gamme. Toute publicité de sa part serait la bienvenue.

      — Je…

      Clairement, il ne voulait pas l’aider et il avait été pris au piège par deux vieux fous – qu’elle aimait – mais elle n’avait pas la patience de jouer au jeu de flatterie aujourd’hui.

      — C’est bon.

      Ayesha se leva, prête à partir. Elle avait hâte de sortir d’ici. 

      — Je n’ai pas besoin d’un charlatan des relations publiques.

      — Charlatan ?

      Maintenant il commençait à s’énerver. 

      — Nous ne sommes pas des charlatans.

      — Pas si vite, ma chère.

      Le juge lança un regard réprobateur à Marsh. 

      — Ce n’est pas vraiment de cela que je parlais… même si ce n’est pas une mauvaise idée. Peut-être que tu pourrais demander à Jillian de s’occuper de la promotion de son exposition.

      Papi dit : 

      — J’ai parlé à Bobby de notre problème.

      Ayesha sursauta. Une pure terreur la frappa. Il avait parlé au juge ? De la menace contre leur famille ? Ce que ce salaud voulait que Papi fasse était illégal. Il n’avait pas pu partager ça avec un homme qui avait juré de faire respecter la loi. Ce n’était pas possible. Et que diable pourrait faire un type des relations publiques à propos de leurs problèmes familiaux ? La famille passait avant tout. Et même si l’oncle Bobby était l’ami de Papi, le mettre au courant de leur comportement potentiellement malhonnête était une très mauvaise idée.

      Le léger sourire narquois sur le visage de Marsh Adams avait disparu. 

      — Quel problème ?

      Son corps vibrait d’une énergie latente.

      — Quelqu’un l’a menacée, répondit le juge.

      Ayesha se détendit. C’était ce que son Papi avait dit au juge ?

      — Ce n’est rien.

      Elle sourit nerveusement et secoua la tête.

      La main de Papi tremblait tandis qu’il tapotait celle de Marsh. 

      — Ce n’est pas rien.

      — Elle a besoin d’un garde du corps.

      L’oncle Bobby pointa du doigt Marsh comme s’il le désignait comme son protecteur.

      Quoi ?

      — Non, je n’ai pas besoin d’un garde du corps, dit-elle au même moment où Marsh Adams déclara : 

      — Je ne suis pas intéressé.
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      L’expression de choc sur le visage de Marsh Adams était impayable.

      Monsieur le don de Dieu à qui que ce soit était stupéfait qu’elle l’ait éconduit. La dernière chose dont elle avait besoin était un garde du corps. Elle n’allait pas laisser Harrington le Quatrième, ce connard moralement corrompu, détruire la vie de son grand-père. Quelle que soit la façon dont elle déciderait de gérer cette situation, elle ne pouvait rien faire avec un public.

      — Eh bien, cette rencontre a été… instructive.

      Ayesha laissa transparaître son amusement et se leva rapidement. Elle serra son Papi dans ses bras, un peu trop fort. 

      — Mais je dois y aller. Ces toiles ne vont pas se peindre toutes seules.

      Elle fit une bise à l’oncle Bobby puis se dirigea vers la porte. Pendant ce temps, Marsh Adams restait complètement immobile, comme cloué au sol, et il l’étudiait.

      Son regard intense était presque comme une caresse physique, et une fois de plus, elle souhaita pouvoir peindre son visage. Pour quelqu’un qui donnait l’apparence d’être impassible, il débordait pratiquement d’émotion.

      Ayesha se dirigea vers la sortie, plus que prête à quitter cet endroit. Elle traversa le couloir, ses chaussures s’enfonçant dans l’épaisse moquette. Elle saisit son manteau d’hiver en laine accroché au portemanteau près de la porte et le drapa sur son bras. Elle avait un peu trop chaud pour le moment, alors elle l’enfilerait plus tard.

      Mais alors qu’elle atteignait la sortie dans la zone de réception, une main sur la porte arrêta sa retraite précipitée.

      Elle ne l’avait même pas entendu bouger. Son grand corps aurait dû rendre cela impossible.

      — Un moment, s’il vous plaît.

      Ayesha étudia sa main blanche, ses doigts larges, ses ongles aux bouts carrés. Une main forte. Ses veines bleues saillaient, menant à un poignet robuste révélé par la manchette de sa chemise qui se tendait contre son avant-bras.

      La distance étroite entre eux n’était en aucun cas intrusive, et pourtant elle se sentait oppressée, piégée, ce qui était ridicule, mais cela n’avait aucune importance.

      Ayesha se retourna et s’adossa contre la lourde porte en bois. Elle inclina ses hanches et croisa un pied sur l’autre. Une pose décontractée, arrogante. Mais elle tenait son manteau contre sa taille, la laine formant une fragile barrière entre eux.

      Elle inclina la tête et le regarda à travers ses cils. 

      — Je ne crois pas.

      Une fois de plus, elle l’avait choqué. 

      — Quoi ?

      — Je ne crois pas que nous ayons quoi que ce soit à nous dire.

      — Je veux juste m’assurer que tout va bien.

      — Pourquoi ? On ne se connait pas.

      — Est-ce que votre grand-père a tendance à être dramatique ?

      Elle se hérissa. Il pouvait être en colère contre elle autant qu’il le voulait, mais il ferait mieux de ne pas critiquer son Papi. 

      — Bien sûr que non.

      — Alors pourquoi est-ce qu’il pense que vous avez besoin d’un garde du corps ?

      — Pourquoi est-ce que vous n’allez pas simplement lui demander ?

      Ayesha en avait assez. 

      — J’ai des choses à faire. Et je n’ai pas besoin d’un garde du corps, merci.

      Ce « merci » signifiait clairement « va te faire foutre ».

      Au lieu de le faire partir, il semblait intrigué.

      Elle fixa ostensiblement sa main qui maintenait la porte fermée.

      Il grimaça. 

      — Je suppose que je vais vous laisser partir.

      Un sentiment de déception voleta dans son ventre, mais elle ne savait pas pourquoi. Il faisait ce qu’elle voulait.
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        * * *

      

      Marsh retourna à grands pas dans le bureau de son père. Les deux hommes âgés étaient penchés sur le bureau du juge, en pleine discussion. Quand il claqua la porte, ils se séparèrent comme s’ils étaient coupables de quelque chose. 

      — Que se passe-t-il vraiment ici ?

      — Je m’inquiète simplement pour ma petite-fille.

      Lincoln Brown le regarda avec des yeux tristes.

      — Pourquoi ?

      — Peu importe. Nous allons trouver une autre solution.

      Toute cette mise en scène sentait l’embrouille. Il se passait quelque chose. Il y avait eu un instant, quand il avait parlé à Ayesha, où la peur avait traversé son regard défiant.

      Il se sentit obligé d’expliquer. 

      — Si elle refuse, il n’y a rien que je puisse faire.

      — Comme si ça te souciait ? Tu m’as déjà rejeté et laissé tomber, de toute façon.

      La déception dans le regard de son père l’énervait. Qui était Bobby Adams pour être déçu de lui ?

      — Ouais, eh bien, maintenant tu sais ce que ça fait.

      Marsh en avait assez.

      Mais merde, il n’arrivait pas à chasser cette lueur de peur de son esprit. Elle était brusque, arrogante et pleine d’attitude. La peur ne figurait même pas dans son évaluation de sa personne. Jusqu’à ce moment près de la porte.

      Marsh n’arrivait pas à oublier l’attitude d’Ayesha Brown, alors il allait faire quelque chose qu’il ne devrait pas.

      Il la suivit. Elle prit le métro. Il resta suffisamment en arrière et elle était assez inconsciente de son environnement pour qu’il puisse la suivre sans problème. S’il y avait quelque chose qui n’allait pas, si elle était en danger, elle devrait avoir une meilleure conscience de son environnement. Le fait qu’elle n’en ait pas provoqua une anxiété dans sa poitrine. Il ne devrait pas s’en soucier, et pourtant il ne pouvait pas s’arrêter. Ce gène de protecteur était profondément ancré en lui.

      Il la suivit jusqu’à Indoor Parkour, une salle locale de parkour. Elle rangea son sac dans un casier et se dirigea vers le parcours intérieur avancé.

      Elle semblait totalement absorbée par ce qui lui occupait l’esprit, sautant et roulant, filant et se précipitant à travers le parcours avec une agilité qui indiquait que c’était une activité régulière pour elle.

      Il devait admettre être intrigué. C’était une artiste, et cette activité très athlétique et exigeante en termes d’entraînement semblait en contradiction avec son apparence.

      Cependant, quand il repensa à sa sensualité, à la façon dont elle bougeait avec une grâce nonchalante, il réalisa que ce hobby lui convenait parfaitement.

      Marsh resta dans l’ombre et la regarda jusqu’à ce qu’elle ait terminé, puis il la suivit à nouveau. Tout en la surveillant, il fouilla dans son passé et récupéra des informations de base sur son téléphone. Quand elle monta dans une ligne de métro qui l’emmènerait dans le quartier où elle habitait, Marsh la laissa partir.

      Il retourna au bureau. Sa raison de vivre. Il avait une promesse à tenir.
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        * * *

      

      — Comment ça s’est passé avec le juge ?

      Jillian Larsen, son associée et amie, se versa une tasse de café dans la salle de conférence – anciennement la salle à manger de la vieille maison en brique qu’ils avaient rénovée en un bureau génial quand ils avaient lancé ALIAS.

      — Étrangement.

      Marsh prit un biscuit au sucre en forme de décoration de Noël, orné d’un glaçage épais et coloré.

      — Tu gagnes du temps.

      Jill sirotait son café dans une tasse qui disait La Jefa. La patronne en espagnol. Même s’ils recevaient rarement des clients au bureau, elle était toujours habillée de ses plus beaux atours professionnels. Avec ses cheveux blond clair lissés en un chignon serré, son rouge à lèvres écarlate sur son visage autrement pâle, et un tailleur qui n’aurait pas été déplacé au Capitole, elle était la patronne ultime en jupe crayon et escarpins.

      — Il m’a demandé de faire le garde du corps.

      Jill s’arrêta. 

      — Pour qui ?

      — Pour un ami dont la petite-fille a besoin de protection.

      — Qui est cet ami ?

      C’était sur lui que devraient se porter ses recherches : Lincoln Brown. Tout commençait avec lui. 

      — Lincoln Brown.

      — L’expert en art et consultant du FBI ?

      Eh bien, cela rendait les choses plus intéressantes. Lincoln Brown était un expert en art et consultant du FBI ? Pourquoi Brown ne demanderait-il pas simplement de l’aide à l’une de ses connaissances fédérales s’il était vraiment inquiet pour sa petite-fille ?

      — Je suppose que oui.

      Mais Marsh en avait fini de secourir les demoiselles en détresse. 

      — Je lui ai dit non.

      — Tu penses qu’il y a plus à creuser ?

      Les lèvres de Jill tressaillirent. 

      — Après tout, avec Bobby Adams, il y a généralement une tournure à laquelle tu ne t’attendais pas.

      — Ça, c’est certain.

      Le mépris instinctif pour son père le frappa à l’estomac. Il le refoula, déterminé à faire
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